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geliers. J'attends la mort, mais je meurs fidèle
aux opinions que tuî me connais.

Vive la république !
Cutte lettre fut remise, avec la première, dans

les mains du preimier consul, qui se connaissait
en liouines, et qlui sut apprécier celui-ci. Bu-
naparte, qui prenait grnd intérêt à cette bril-
laite école récemment Iotlée, voulut coniaiî-
ire jusqu'aux derniers détails tic cette prétendue
conspiration. Il n'y vit qu'uni coup dle jetiiesse

et nutîl motif de se priver, dais uni avenir pro-
chain, de bons et sivains oliciers. Les conjurés,
qu'on avait dédaigné dl'arr'éter, furent dispersés
clans dilléreins corpîs. Hercule de Limnoëlan, quti
parut l'honue le plus a craindre, était en pri-
son, et deux unciens jacobins, agitateurs itîci-
rables, furent à cette occasion jetés au château
d'il' de Murseille.

La dernière lettre d'Hercule ne donne qu'une
faible idée de ron désespoir. Cette longue mia-
chîinatttionî ourdie avec tics hommes qu'il imiépri-
Snit pour la plupart, l'état des choses publiques
dont il était si cruellement blessé, les trionplius
de ce gouvernement soutenu par la gloirc et le
génie d'un homume extraordinaire, nussi bien
Epite par les lâchetés de ses adversaires, tout
semblait depuis loing-tenims se succéder pour
nccabler son courage ; l'nconcernble ilhistn
de MaIlscigne fut, cut une il le disait, le dernier
coup. Dès le primier moment, il résolut de
se tuer dans sua prison ; mais, Cin y songeant
mieux, il fut d'avis, dans sa haine faroiiche,
qu'il ne lallait point épargner le sa ng d'une ai-
tre victime à la pourpre ties nouveaux Césars ;
et peut-être eut-il aussi la penîsée tie prouver à
soi père, par ue telle mort, qu'il n'était point
iout-à-fait indigne tde sa fanille.

Il s'attendait tlotnc à subir le jugement expé-
ditif d'une commission nilitairé. Deux jours
He passeèrent, iiais le soir mme du second jour
il entendit tirer précipitaiinment les verrous de
sa porte ; le guichetier s'aîrrùta sur le seuil, et
le prisonnier vit entrer unii homme île petite taille
enveloppé d'une grosse lévite, et don! il ie put
distitigter le visag 1. Il ne crut dévoué -à quel-
îqu'îune dle tes exécutions secrètes tlonit on ac-
cuait le guverneet consulaire, il soupçonna
quelque tentative ie la police pour lui arracher
dc nouvelles révélations; mais l'homme, sans
lui lossir le tLmps tI conjecturer, lui demaida
dl'in1 ton lirsique et moqueur s'il n'avait point
i1uniispiré avec les chouans pour la maison le
Ilouîrbon.

Cette qui.stioin surprnanite le déconcerta à
tel poinmt, qu'il put à ine répondre.

- En ce cas reprit l'homume à la lc'it', vous
' auriez pas griinde répugnance à commander

une comupagaie dans les d tépartemnis de l'ouest
où la guerre s'est ralltié ?'

- Général, dit Illercule en rconnaissant le
piersonniigt, est-ce une iuicimi e de te dean-
der une trahison ?

- Si je vous Cin croyais capable, je vous fe-
rais fusiller sur-le-champ : mais je sttppose qie
vingt-quatre heures de cachot vous ont. ouvert
les yeux sutr %une folie coupable abandolnnlée tie
louis vos complices. Oit ne trahit penne
quind on s'appelle conntîue vous.

Oit sait qIe déj à ilonaparte conmnençait
avec lit noblesse ce système die séductions qu'il
poursuivit plus tard. 'aciteni écla t du noim
de. Limoiiëla n I l'avait frappé ntalnt (lue la ca-
ractère diiu jeune hîonn1ne tq ui le poilait.

- C'est pourquoi, général,rîpomlit Hercule,
je mourrai oui vivrai tontine oit vOuîtdr'a,attàclé
a mtes opimions.

-Eh bien l monîsieur, on s'en servirn, le
vos opinions; ci attendant, la Frîanice vous de-

nnlmde votre épée. Vos opinions vont-el!c: li
lui r'eftser?

- Non, miion général.

L'homme s'npprochant du prisonnier, lui
frappa sîur l'épaule en rouriant.

- C'est parce que je vous connais, monsieur
de Limol:n, u(lte jo suis venu vous luire moi-
mùme cette proposition. .le Savais d'avance
votre réponse. Oî s'asCre d'un homme comme
vous ci le menant devant l'ennemi ; il n'a plus
là qu'une chose à filire.

Il repril, sans laisser à Hercule le temps de
répondre:

-Vous étes ilre dès à prés0nt. Vous trou-
vorez demnain votre birevet aux bureaux dle la
Piene. Parlez immédiateet. Je ie souvien-
drni dIe vous.

L'homme se retirn aussi lrusqliiementt qu'il
était entré, laissant Ilercule plein d'ag.tattioncii
et d'inertitudce. En repa'sant le pet de pauro-
les qu'il venait d'entendre, et ce iélainc
d'iimpatience, d'autîrité, de bienveillance qui
les nvait accoillpaiguaes, il demeurait humi-
lié île n'avoir pu répontdie, et pouriati il ute
voyait point par ctcl mioyei il ect pu1 résister
à une nnuuvre ,i suspecte.

Il sortit le lendemain le sa prison sans gmnde
joie, et trouva son lrevet à Pétat-major.
avec iui ordre de quitter Paris sur-le-cihîamup
pour rejoindre son corps camntoi nné à Cliâ'eau-
briant. dans la oire-inférieure. Sn seile dis-
grace, Ille la sipériorité du id semit
coîmlpeiser, fuît qu'il n'entrait point, dut mins

pour le moment, dans I'atrie spéci! de l'or-
tillerie oi dit génie ; il t'ut niité capitainte
d'infanmterie.

DEnouARn 'OL'RLuAc.

( A contfiuer.)

L'empercur Mcolis et la
Pologne.

Dès que la révolution polonaise fut étouffée
l'autocrate donna n I libre cours à son lthrouclhe
ressentimient. Les supplices et les confiscn-
tions se succédèrent s-.ias relâche, et les vain-
cius puirent comprendre qiue c'était là le com-
miiénceumeit d'un rîéginte de terreur dont le but
dtinitit une pouvait être que l'extirpation totale
ce la nationalité, le la lanuigue et ti la race ilo-
lonnise. Il y avait eul di nombreuses urn.s-
tations, et l'instruction ie ce vaste procès ftt
si longue. que bien des 'prisonniers trouvèrent
la mort dans leurs cacholts, la imuort au milieu
tIes tortures mornles et phystpies, la mi oit lenîte
et sa ns cons ol ion. Enfin, le :3 juillet 1s:33,
un uicase, signé u hieuitenat-gééral Soutlima,
décréta la imiise en jugemen it de tux cenmt
guntre-vitgt-six p'rsonnes accusées d'avoir ex-
cité à l'iisirecttion dît 29 octobre i830 et i'
avoir pris part. Le jigemunt ne fut rlendu te
l'année suivante, et le 4 sehptembie I13. 1 'c t-
iercur daigna roiimmitterguelques tnda imn laitious
capitales aux travaux forcés dan us les mies de
Sibuérie; quelques condamniations aux fers eun
travaux forcés dans une place cirte, etc... Les
iécretscont'e les contumaces fîur'enut conlirmns;
ils condamnient deux cent qurate-if' ii-
dividus à étre pendus, eu ànavoir la tête tuan-
ciée, sept aux fers.

Etrange clémtentce qIue celle de l'auutorrate,
et vraiment ses victimes durent lui savoir g 'é
de les avoir soustraits au1 dernier supplice pour
leur eun fire endurer un cit 'ois pire (lue la
mrt. Ait surplus, oit av'it déji pu pprécier
cette gémiérsité dans l'ailliire ti du prince San-
guszko. Ce Prince, héritier d'uine des pure-
mières familles de Ioulogne, avait puis part à la
révolution. Il fut hiit prisonitier et conmtuuiîuté
à la perte tie la noblesse, à l'exil et à la conuifis-
cation de ses biens. Q utoiquiil cfà tseivi danuts
le royaume de Polcgne proprement dit, et qu'il
y eût été arrêté, il lit jugé comme Litiutnntiei,

c'est-à-dirc comme sujet de l'empereur, par
celai seul que ses propriétés étaient situées en
Lithuanie, province polonaise incorporée à la
Russie. Le jugement fut soumis au tzar, etl'on
espérait qu'il se montrerait magnanime envers
le prince captif. Voici ce qu'il lit: il prit une
plume et écrivit en marge de J'arrêt; «CLE
CONDAMNE I«ERA LE VOYAGE DE SIRERIE A

La mère di prince accourut à Saint-Péters-
bourg, non pour implorer le pardon de son fils,
mais pour obtenir un soulageiîent aux souffran-
Ces physiques quiîl allait subir. On insinua à
cette femme iiirttnée que picut-être pourrait-
on accorder quelque chose à son fils, pourvu
que celui-ci déclarât n'avoir fait, cri prenant les
armes, que céder à un accès de désespoir oc-
casionné par la mort de sa fenune. Le prince
refua avec indignntion, et subit son chiàtiment
de la fnçin ordonné par le despote. Sa mère
nî'a jamais pu ravoir dans quelle partie de la
Sibérie on l'-avait relégué.

On n'avait pas attendu la fin du grand pro-
crs pour ft'apper des victimes. Dès les pre-
miers iois de Paînnée 18,32. on nmcontrait sur
les routes de la Russie de lonues colonnes de
Polonais de toute condition, qui encha'nés dix
par dix, étaient conduits à piel vn Sibérie.
On calculait déjà à cette époque que plus lu
soixNante mille Polonais anvai2nlt été ainsi en-
voyés dan,s ls déserts glacés de la Russie asia-
tique (1).

Les confiscations ne s'élaient pas, non plus,
fait attendre. Les listes que nous avons sous
les veux comiiiencent à l'n nîée1 832; elles con-
tiennent plus le cinq mille tinms. Et cepen-
dantce ni'est qu'une petite partie des spoliations
exerécs par le gouvernement russe au ldtri-
ment des Poloinais. Il nous n été impossible
île nons procurer toutes les listes, les journaux
allemands, les gazettes de Var.ovie et le décret
du 28 juin 1835, signé du prince P.îskówvitci,
n'indiquant quc les noms dont nous avons fait
le relevé. -Les tables de prdscription de la Pu-
Iegrne sont niomlreuses, et quelques listes, parmi
celles q1ui n'oqg puî étre réiunies à nos documnens
sont extr;îîement chargées. On peut done cnl-
culer que les confisenaons s'élèvent à plus de
dix mille.

Veut-on savoir maintenant quelle musse de
richesses représeinteit n pproximutalivemient ces
vols otliciels? Poir cela, il fiimt fixer la base
sur laqtiile la vnletir d.'s 1 biens ct établie en
Rutssie et en le'ni. Les fortunes s'évalulent
sîui vuant le i'nmbre des paiysa ns, ou des ámnes,
contie on dht chez les RIîsses. Or, une Mme
vaut, en moyenne, 1.000 trancs, les enfans
et les fouthcs non-comprs, car ils ne conptenit
pas. Ei prenant uti lnsril iuite page île nos
listes.nious trouvois que le.; trente nteuf confisca-
tions quile contiiit cette it:: geprésenten'Papré
les cliilfli'es qui atccompagneit chaque itom, vingt
et un mille guatre cent trois liysans, ou
2.14:33,000 fr. (2). En notrs servant de cette
appréciation comme ternie de conparnision,
intoits aurotis, pour les cinq mille conm fuscations
désignées ci-dessus, un capital d'eiviron 2,74.3,
000,000 île fr. Eincore taut-il remarquer que
la page qui a été prise pur nous pour règle de
nos évaluations indique des fortunes ordinaires,
et (flte notus n'y voyons ni les Sapiehta, ni les
comtes Pac, iti les Zaliski, ni les Olizar, ni
tait id'atires Polonnutis dont les rihesses étaient
véritnblement colossales. Notre appréciation
est done plutôt au-dessous de la vérité; et
pouilatut voilà une'somnie de deux milliards

Discurs de M. Cudaitr .Forgis.son, udans lat sîéanco
du la cutubre des comnumes du 2$ juin 18.-2.

(2) Voyez la PI'nlogue dan ses anciennes limites, pnr
Gtichowcski, p. 520. (Nouscroyns qtie GIcoC>nki

ti un pstud ne qui enche le it1ctr nim d'un dtes mili-
i reiis les plus n iieis le Ii révolilian puloini5e.)


